
Une VOIX : M. Rosebery-

M. KKUCKUOX : Oui. .M. Rosebery, et il

a eitê aussi des discours de M. Chamberlain,
Il y a i\ Ottawa un fort bon journal, le Fr(r
l'nsx qui, lui non plu.s, je vous l'assure, ne
parle pas d'uiu' manière liion encourageante
A ce sujet. A'oici ce qiril dit des critiques
faites iNir le^ députés de la gauche et par
les J>)Uru,'iu.\ eon.-ervateurs du i)ays :

Que le premier inlnistre demande ou non la

mise en vigueur d'un pareil tarif, cela importe
peu.

• iue le premier minisire di.'inaude ou nou
la réciprocité, eelu importe ih'U.

Qu'il l'ait demandé ou non, 11 s'est rendu cou-
pable d'une grave indiscrétion car, lors de sa
visite en Angleterre à l'occasion du jubilé de la
reine, il n'ignorait pas que le sens commercial
du peupio anglais n'admcurait jamais l'applica-
tion d'une pareille politique,

l'uis l'article dont je vieu> île citer un ex-
trait continue à i)arler de lord Uosobery. Je
voudrais bien savoir si. lors de sa visite eu
An,irleieri'<'. le très iu)iior.-ili!e niin'stre isir

Wilfrid Laurieri eutcMidait t'Mire tout simple-
ment un présent au.\ mareliauils et aux l'a-

brieiMits de ee p;i.vs en ne demandant rien
en éclian,s;e pour le Canada ? Dans l'atHrm,!-
tive. il a tralii les intérêts du peuple cana-
dien, il a oublié ses discours de Loudon et
de Québec, il a trompé les habitaut-i de ces
deux villes, et, en >,'énérai, tous les électeurs
Qiii ont lu ce qu'il avait ilit. .Te vais plus
loin, je veux savoir où va nous nu^uer cette
politi(iue. On dit qu'elle doit aboutir au
libre-i'chanuc. Si c'est là le but que se pro-
posent le très honorable ministre et ses coi-
l(>.!ïues—et il n'y a pas <le division dans le

ministère--]iour(iuoi u'out-ils pas le co>u'a,i;c

de nous uratilier tout de suite du libre-
échange '.' l'ourciuoi i<ms ces faux-fuyants et
qu'eu espèrent -ils donc ? A mou avis lors-
que se sera ralenti le déveloiipeiuent auquii
notis assistons, les fabi'icants du Canada ne
seront pas en état de supporter la concur-
rence de ceux d'Angleterre, au moins par
rapport à certains genres d'industries. S'ils
se voient obligés d(^ former leurs portos ou
do réduire les gages il s'ensuivra une impor-
tation considérable de marchandises tant an-
glaises qu'améclcalnes dont le marché du
Canada se trouvera encombré comme il est
arrivé en 1878 loraïue le parti libéral a été
chassé du pouvoir ; et ainsi nous assisterons
ù, la ruine de nos industries. Les membres
de la droite voudraient faire croire au ptni-

ple qu'ils sont Anglais jusqu'aux moelles,
ils veulent simplement favoriser de leur
poétique tout ce qui est américain, dans
r<ïEpêraiice que le peuple ne s'en aper-
cevra pas. La Jolie petie Wsitolre de
mon hororable ami de Brant-sud, au
sujet de l'habit fak aux Etats-Uuls ou en
Angleterre n'a pss suiB à établir ce qn'ii
voTïlalt, comme le fera voir mon honorable
ami d'Halton (M. Henderson) qui a une ré-
ponse toute prête. Voici un homme expéri-

menté dans lo commerce, il expliquera beau-
coup plus clairemout que je ne le saurais
faire, combien toute cette liistoire, en défini-

tive, tom-no au seul prollt du fabricant amé-
ricain.

En s'adressaiu au parti conservateur, cette
après-midi, certains dôj)Utés de la droite .se

sont écriés :
" Osorez-vous bien prétendre

(jne si vous arrivez au iMiuvoir, vous mettrez
à néant ce tarif difl'érentie! de 3:U pour 1((0

(lue nous aivrons accordé à l'Angleterre .'
"

I^ dé]iuté de Brant i.M. lleyd) est venu nous
dire (iiie ce tarif était déjà du domaine dos
faits accomiilis et l'éjacuiation de cette i)a-

role eu fran(;ais a failli lui briser la mâ-
clioirc. Or, à cotte question, il est une ré-

lionse bien claire, et c'est celle-ci: Si l'on
veut favoriser spécialement les marchan-
dises anglaises, qu'on élève le tarif ordinaire
à l'égard des autres pays, et (|Ue. en ce qui
concenu^ le C-inada et l'Angleterre, l'un 'par

ra]iport à l'iuitro, <iu'on le laisse aissez élevé
uour la protectio!! du fabricant canadien ;

de cette façon on favorisera spécialement
les marchandises anglaises sans nuire il nos
fabriques.

Le Ml.NISTRi: HK LA 'MARINE ET DES
l'EClIERIES : Est-là votre politique ?

M. BERtîEROX : Ce n'est qu'une réponse
à la question faite aux députés de la gauche
cotte après-nudi.

Le MIXISTRE 1»E l.A MARIXE ET DES
! PECHEK'IES : Est-ce (pie ce doit être là
' votre j)o!iti(iiU' "i

]

M. B1CR(;ER0X : .le ne parle pas au nom
i
de l'opposition, mais quant à moi, j'ai i)oiir

piinciiM" de faire tout le possible pour la

protection des fabriques, des classes ou-

;
vrières et agricoles dé ce pays et m'est avis
ipio le iiarti conservateur ne pense pas beau-
coup autrement.

!
M. COCIIRAXE : I^orsque nous vous au-

i

rons chassés du pouvoir ce sera le moment
'. pour nous de vous dire (iu(>I!e est luHre poli-

j

ti(iUo.

i

M. 1ÎER(;ER0X : t)u'ou veuille bien me
I permettre do faire en (iuel(iue,s mots l'histo-

riqiu' do ce tarif d(> faveur. Lors d(> sa
!
visite ou Angleterre, le premier ministre l'a

I

offert au peuple anglais sans rien demander
j

en échange, et sans doute, on l'a trouvé bien

I
généreux, on a dfi l'admirer même. Mais il

a fait plus : son étotuioment. excité par l'as-

; pt^ct des (juais do Liverpool, s'est a<'cru dans
une énornu> proportion lorsqu'il s'est trouvé

1 S(m,s le (h'mie do la cathédrale do Saint-Paul,
: et sous l'empire do cotte impression extraor-
i
dinaire. dans un mouvement d'éloquence à

:
Londres, il s'est mis à offrir n'importe quoi.

I V^olci ce qu'il a dit, à un dîner auquel l'avait

I convié lord Lansdowne :

Comme vi^nt de le dire lord Lansdowne, 11

' peut se faire qu'un jour l'empire soit en danger.

]
De tout temps, l'Angleterrre a prouvé qu'elle

pouvait se défendre elle-même, mais si jamais

I
elle se sentait menacée du moindre danger,

/


